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L'ACADEMIE DE L’ASSOMPTION DE—_ 
CAMPBELLTON

est heureuse d’offri^ cette année, l’avantage d’une retraite fermée 
pour Demoiselles’ Institutrices 
Les 24 au 27 JUILLET.

Cordiale invitation aux Institutrices des Comtés de Gloucester, 
s* Restigouche et de Madawaska.

Dix-huit cellules sont à la disposition des "retraitantes”, vastes sal­
les, jardins, promenades solitaires, toutes les accomodations possi 
blés pour passer ces quelques jours dans le recueillement et la 
prière. ,1.

PENSION DONNEE GRATUITEMENT 
Programme : Le.24, ouverture de la retraite à 8 hrs p.m.

Prédicateur ; un Religieux expérimenté.
Lé 27, clôture à 2 hrs p.m.
En Honneur de nos Hôtes

Dimanche, le 27, dans l’après-midi, visite â l’Hotel-Dieu St-Joseph 
Dimanche soir à 8 hrs, réunion des Institutrices et! des amis de 

l’éducation dans la salle de réception de l’Académie. 4.
Adresse de Son Honneur le Jüge A.-T. LeBlanc. Congert offert 

par les enfants de l’Académie de. l’Assomptiog. Dernier hommage à 
nos vaillantes Maîtresses d’école.

Lundi : Pèlerinage au vieux sanctuaire de Ste-Anne de Restigou­
che. Ûn service d’automobile sera organisé pour recevoir les pé- 
lérins au Quai de Cross-Point! et les transporter à l’église Ste-An­
ne, soit une distance d'un mille. Déjeuner champêtre à Ste-Anne. 

Arrivé le 24

і àu foyer l
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Comment on devrait ' 
cueillir les fraises

BEx

вF „ “A ma chère'Marthe affectueusement!”.
Nous appelons l’attention des 

producteurs de fraises sur les 
conseils suivants relatifs à la 
cueillette et à la manutentation 
des fraises qui, s’ils sont bien sui­
vis, résulteront en une améliora­
tion trs appréciable dans la con­
servation des fraises au cours du 
transport et dans leur état et 
leur aspect sur les marchés où 
elles sont! présentées au Canada:

1- Ne cueillez pas de fraises 
lorsque les plantes sont encore 
recouverts d’humidité.

2. - Les fraises devraient être 
roses partout ou aux trois quarts 
rouges.

3. - Les fraises doivent être cueil 
lies plus mûres lorsqu’il fait frais 
que lorsqu’il fait1 chaud.

4. - Il ne faut pas permettre à 
un cueilleur de tenir plus d’une 
ou deux fraises dans sa main en 
même temps.

5 - Ne laissez pas les boites 
remplies exposées au soleil.

6, - Cueillez les fraises avec une 
lige d’un quart de pouce de long, . 
ni plus longue ni plus cougte.

7. - Enlevez toutes les fraises 
vertes, trop mûres, mal formées 
et! petites.

8, - Ne mettez pas de pauvres 
fruits dans les boités. Ne met­
tez que des fraises d’une bonne 
grosseur

9, - Mettez les fraises en place, 
et remplissez les boîtes.

10. - N’employez que des cais­
ses propres et empêchez qu’elles 
ne se salissent.

11. - Servez-vous de voiture à 
singulariser, nulle ressorts pour les transports et

envie de jouer au héros : je me le- recouvrez-les pour prévenir la 
'ai pourtant1 et j’entendis ma voix poussière.
répondre : "Présent.” ---------------------------------------------

—C’est bien, Fabry, suivez- Un bon bourgeois se plaint des 
moi. incardages de son héritier ; il

Je reçus l’ordre : â tout hasard pleure dans le gilet d’un vieil 
Remportai, en plus de mon bi- ami.

vieux fond de “gnole”. —Tu devrais, dit celui-ci, le
tancer d’importance.

—Oh ! moi, ce que je lui dis 
est bien égal : il n’écoute que les 
imbéciles ! “Puis 
ment de silence ..

büi fou front hierflP encor, rayonnait /d’espérance 
Et ton âme exultait dans l’attente du jour 
Où tes bras alanguis un peu par la souffrance 
Presseraient sur tbn sein l’enfant de ton amour 1....«NESTLÉ! 

le lait- r: Que de joies espérées.... Quels rêves infinis,
Hantaient tes jours heureux et tes nuits sans sommeil ; 
T$s chagrins d’autrefois avaient trouvé l’oubli,
Eç l’avenir pour toi se couvrait de soleil.

is> Г dont
la'qualité
est suprême

de l’est, 6.30 et 7.30 p.m. 
de Madawaska 6.20 p.m., Expresse16I Heures des trains:
pour l’est 11 hrs a.m., et 6.25 p.m. 
pour Madawaska midi et démi. 

Remarques : Il est tirés important de faire sa demande le plus tô 
possible. Adresse Révérende Mère Supérieure,

Congrégation des Filles de l’Assomption 
Casier Postale 245 

Campbellton, N. B

ІЛ moment est venu ... Mais l’âpre sacrifice. 
T’aftendait là dans l’ombre, au tournant du bonheur : 
Tu bus jusqu’à la lie au suprême Calice 
Et l’ange remonta vers son Dieu Créateur.

P*
Contient 43%de Crfemc

7 ft % de gras de beurre 9r
Départ le 28

I Ton front pâli s’incline ... et ton âme succombe,
Dieu pouvait tout pourtant. .. Mais c’eût été trop beau, 
Entre un lit de douleur et une blanche tombe,
Il p’avait pas laissé la place d’un berceau.

Sous la main du Seigneur penche ta jeune tête,
Il voulait ton enfant au nombre des élus;
Un glas a remplacé, pour toi, un pour de fête,
Mais le Ciel, aujourd’hui compte un ange de plus.

’’Camille”.

COMMENT JE SUIS 
ENTRE DANS 

LES ORDRES

!îj

B
oooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooooogI mm swot

Le seul Hôtel entièrement à l’épreuve 
du Feu à Québec.

POMMENT je suis entré dans 
les ordres ?Je puis bien vous 

l’apprendre, a vous, l’ami de tou­
jours. Il existe, dans la vie, des 
courants profonds et secrets que 
nul ne soupçonne ; il circulent! 
parfois ignorés jusqu’à la mort. .. 
parfois, au contraire par le moin­
dre fissure ouverte dans l’écorce 
factice dont nous nous envelop­
pons, ils jaillissent tout le revê­
tement extérieur, toute la façade 
çfUe, ^retils, les autres connois- 
sent. '

C’est un de ces courants que 
je croyais tari qui, tout à coup, 
m’a submergé pour me faire flot­
ter ensuite au fil irrésistible de 
son onde....

Ж-

:v
- Les cocher réveilla son équipa­

ge et. vingt minutés après, avec 
un bruit de ferraille, de claque­
ments de fouet et de grelots, nous 
arrivions au village. Comme nous 
passions devant la petite église, 
l’ombre de son clocher s’allon­
geait sur la route, y traçant le 
signe dé la croix. .. Mon enfance 
venait à ma rencontre. .. et quand 
je tombai dans les bras de ma mè­
re,je m’y trouvai si naturellement 
niché comme autrefois qu’il me 
sembla ne les avoir jamais quit­
tés. Je n’osai rien dire de ce qui 
me ten- if à coeur et j’attendis 
occasion.

Un s >ir, un des soirs enivrants 
du Mid où, sous la lumière moins 
crue, 11 nature s’idéalise, îçssis 
devant notre mas modeste, ma 
mère et moi, nous regardions, si­
lencieux, le crépuscule gagne in­
sensiblement ; un bonheur sans 
mélange nous unissait ; l’Angélus 
sonna.

—Ecoute cette voix qui fappel - 
le, me dit ma mère es-tu dons tou 
jours décidé à ne pas lui répon­
dre?

Le capitaine avait un soir, de­
mandé un volontaire pour porter 
des ordres au chef d’un petit pos­
te avancé, coupé de ses commun! 
cations téléphoniques. J’étais tris­
te. désemparé, dans une de ces 
heures noires où l’on ne voit plus 
clair en soi-même; je n’avais nul 
désir de me

:

H Toutes les améliorations modernes.m
ш Chambre et pension: $4.00 par jour 

Chambre avec bain: $4.50 par jour.wm 240, rue St.-Joseph, 17, Place Jacques Cartier
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ж-- Et l’abbé Raoul Fabry me 

conta son histoire.
—Je n’ai pas connu mon père, 

vous le savez, et ma mère, très 
pieuse, m’éleva avec toute la dou 
ceur, mais ausqj toute la rigueur 
chrétienne. Elle désirait me voir 
entrer au Séminaire ;je partageais 
ce désir ; qu’aurais-je pu vouloir, 
d’aillevrs, de contraire à cette 
chère volonté ?

Quand j’évoque ma jeunesse, 
dans un' petit village provençal, 
je me revois .servant la messe, 
prosterné devant l’autel -j’entends 
la cloche argentine au moment 
de l’Elévation ; une odeur d’en­
cens flotte sur mes premières an­
nées ; le curé m’apprenait le latin.

Vers‘seize ans, je fus mis en 
pension dans une institution li­
bre ,à Paris, et rien ne semblait 
devoir s’opposer au voeu mater 
nel, quand un visage de jeune fil­
le, un blond visage de madone, 
changea brusquement le cours de 
mes pensées.

Jen ne vous dirai rien d’elle, à 
quoi bon : sachez seulement qti’-
elte était fills de mon correspon- notre bonheur était rompu, 
dant que je 1 aima,s de toutes les Que se,aiÿ.n adv<fiu dc moi? 
forces de mon coeur; secrètement Sans doute, au bout de peu de 
chastement, sans lu. jamais ne» j’aurais regagné Paris, ir-
revéter de mes sentiments, mais rité ar ,a désap£robation „uat- 
avec 1 espoir quelle deviendrait te me révélait l’attitude ma- 
cet amour et mes etudes finies, terndlc: t(ne fbia à Pari me 
consentirait a devenir ma fcm- serais prêripité chez mon c'orres.
m D. , . . , , J pondant, et, ne pouvant plus con-

Reve de jeune homme, c est tçnir ,ecret de mon ^eur, je
vrai, mais reve auquel je tenais ,ui aurais.. Mais à quoi bon ces 
passionnément et qui, au grand retour, vers Iepass-? 
desespoir de ma mere, aussitôt » La ,„„rre Mata. je r -оі is 
prévenue, m eh traîna dans un vil- mo„ d#nAt is le frjnt e{ |an,
lage oppose à celui que ,e su.- ,a ?i(rantcsque mêlée comme les 
vais jusqu alors. Le monde mat- autres. je fi4s mon dcvoir. 
ira: mon imagination ardente et Te n, vous raconteraî pas ma 

longtemps tenue en bride my ^ d fantassin. vous la J’nnais. 
ouvra,f à 1 avance des perspecti- na mcs w vm,s 
ves de fortunes et de gloire. Je ne a ; „„„ sellls a1ors, au 
songeais plus du tout à la pre- de smlflHnc„ phoques sans

Ajourne deux fois par le Con- M „ fiancée qne ravais choisie et
noussr/mè^^tudes'et’^lssti^er <lui n en soupçonnait toujours rien 

™ Oue de fois, sur le coin bran-
Je revb^irilUge6 natal, es- !ant d’r-tab,Ved,tortt,n^ à> 

Pérant obtenir sans peine l’ad- ,He,ur tremblante dune bougie 
hésion de ma mère à mes pro- «’«‘ге d«nx a ertes,, ai commence
jets d’avenir. ***£

C’était en juillet 1914; l’anti- cette lettre ,e 1 a, déchirée. Pour- 
que jaune somnolait devant la ga- - *** ‘ Pourquoi ?C est que
re, sur la placette ombragée de '« courant mystérieux de ma vie 

-platanes; elle dormait bercée par entraînait à mon insu et me 
l’éclatante chanson des cigales, conduisait a cette soutant de pre- 
Le soleil, comme du métail en fu- ‘re 9«= Ie P°rte aujoürd hui. 
sion, ruisselait sur la route droite Comment. ,.. J y arrive, 
qui se perdait à l’horizon embué ( etaJf Çn Champagne, en 1915, 
de lumière. ® avant 1 offensive de septembre.

une
don, un
et je partis. J’accomplis ma mis­
sion sans incident, le secteur était 
calme cette nuit-là.

Vers minuit, je revenais char­
gé du rapport du chef de poste : 
je marchais vite, subitement im­
pressionnable et nerveux.

La pleine lune éclairait un pa- 
vsage crayeux et plat, un désert 
blanc que lestrous d’obus tacha­
ient de cratères d'ombres et qui 
semb'ait une sorte dc projection 
démesurément grossie de l'astre 
lointain.

après un mo- 
Parles-lui,Un excellent moyen de rappeler qu’une qui voué est 

cher à votre souvenir est de lui présenter une pipe ~ -№ toi.■r-1?:

LISEZ et FAITES LIRE 
LE MADAWASKKABSE SICftNA
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m “L'AVEUGLE DE
ST-EUSTACHE”J’étais tellement repris par 

souvenirs, mes aspirations d’en­
fant, qu’une seconde j’hésitai. 

Mais le blond et lointain visage 
de celle, que j’aimais se dessina 
sur le fond de mon rêve et je ré­
pondis avec fermeté;

—Oui, mère, ma decision n’a 
pas changé.

mes
Je suivais une sente à peine vi 

sible et i’eus bientôt l’impression 
que j’étais perdu. Je baignais 

dans une Ipmière laiteuse qui. in­
sensiblement, m’aveuglait. Je me 
mis à courir comme un fou, fouet­
té par une peur irraisonnée. Où 
allais-je? Te n’en savais rien. Je 

Je vis les lèvres maternelles se co»rais je courais toujours.... je 
contracter: ce fut tout, seulement ne m’annartenais plus. A bout de

souffle, le coeur en démence, j’al­
lais. les yeux rivés au sol, hallu­
ciné par fout ce blanc, quand le 
sifflement d’un obus subitement 
m’arrêta. Je me jetai à plat 
tre; j’entendis l’éclatement, puis 
'e hrisseme-it aigu et méchant des 
éclats rmis ce fut à nouveau* le 
calme, la solitude, la blancheur ...

A quelnue cinquante mètre de 
moi, se dressait un bouquet d’ar­
bres dérin-iietés : je m’y réfugiai* 
tin tronc plus haut que les autres 
et qui portait encore une branche 
allongeait sur le sol une ombre en 
forme de croix, et, sur cette croix. 

Hui me rannela tout à conn, avec 
quelle intense émotinn ! celle qne 
dessinait l’église de mon village à 
mon retour au foyer, un poilu 
gisait, sur le côté recroquevillé, 
lamentab’e chose bleue qui res­
pirait encore. Je me nrécipitai, re­
tournai doucement, le moribond 
1-а lune éclaira un visage imber­
be, dont1 les yeux dilatés me fixé 
rent avec une singulière expres­
sion d’épouvante. J’humectai ses 
lèvres dp gnole ; il eut un frémis­
sement.

—Tu n’est plus seul mainte­
nant, je t’aiderai. .. C’est l’obus 
de tout à l’heure?

—Oui, murmura-t-il.
—Où esf-tu blessé?
Il ne répondit pas. Ayant 

levé sa canote, j’aprecus l’horri­
ble plaie: le ventre ouvert. C’é- 

Suite à la page 4

■

Roman Canadien inédit
C’est un beau et vigoureux ro­

man, que nous donne Jean Pé­
rou, le talentueux auteur de “La 
Métissé", un roman où l’on sent 
l’on voit apparaître la grande fi- 
' ibrer toute l’âme ardente d’un 
patriote.

En octobre 1837, le père Ma­
rin, un vieux forgeron aveugle, 
est dans sa tranquille maison, 
avec ses fils Octave et Georges, 
et sa petite Louisette, ange blond, 
rayon de soleil d'. ses vieux ans. 
Et les trois hommeg qu’à rejoints 
Albert Guillemain, le fiancé de 
Louisette, parlent des évène­
ments, de l’insurrection prochai-

E Compétimce
Efficacité

Qualité
ConfianceEs

Plumes-Reservoirs Duofold
PARKER

t*. N
ven-

il

h absolument garanties
ne.

Soudain la porte s'ouvre, et 
gure de Chenier le Patriote ... II 
demande ses fils à l’aveugle, et 
1 aveugle les donne pour la Pat- 
ГІЄ—. La tête de Chenier est mise 
a prix: deux traîtres vendus 
anglais, Félix Bourgeois et sa 
soeur, fa belle mais dangei euse 
et complexe Olive, tentent par 
tous les moyens de prendra |e
docteur, et_____

Comment cela finit-il ?.._

bf Lea plumes' réservoirs PARKER sont ga­
ranties pour durer 25 ans, tant pour l’usure 
de la pointe que pour le fonctionnement mé­
canique.

si-1

; ' V aux
Venez voir ces merveilleuses plumes dès 

AUJOURD’HUI
Plumes Duoford, noires ou rouges, pour 

dames: $5.00
Plumes Duofold, gros modèle, pour mes­

sieurs : $7.00

k*-
no

ne voulons pas priver le lecteur 
du plaisir de lire ce magnifique 
roman. Notons seulement la fi­
gure sympathique de Jackson, l'a­
méricain, la brute humaine Tho- 
mas Vincent, et le rôle de l’ab- 
lie Faquin.

Ce roman écrit dans le style 
pur que l’on connaît à Jean Fé- 
ron est de ceux qui exaltent la 
Patrie et 1 idéal canadien ; les 

deux idyles qqi le traverse v jet- 
je une note fraîche et tendre 

Nos lecteurs peuvent se pro-
iUî'L? vo,ï™e en adressant 30c 
a (éditeur M. Edouard Garand. 
185 rue Sangumet, Montréal
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LES PHARMACIENS DE CONFIANCE

EDMUNDSTON,
■

4\
N. B.Шви

ЇЖ. №
SlW; JM son-Notre devise:

Les meilleure» drogues
Votre dèsit :

Les bas prix.
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